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			Chapitre 1

			Vesper

			 

			Parfois, dans la vie, on doit cacher qui l’on est vraiment pour survivre.

			Par exemple, en se frayant un chemin au milieu des étals d’un marché le matin, en évitant des chasseurs de primes à midi et en fuyant une planète avant minuit.

			Je cachais qui j’étais depuis plusieurs semaines à présent. Même si j’étais parvenue à garder la vie sauve, je n’étais pas plus en sécurité maintenant que lorsque tout ça avait commencé…

			Une femme aux cheveux auburn bouclés me percuta. Déséquilibrée par le choc vif et inattendu, je chancelai sur le côté d’une allée étroite et exiguë. Mon épaule heurta l’angle d’un étal en polyplastique, et les babioles en exposition se mirent à cliqueter dans un bruit inquiétant, telles des vipères sur le point de me mordre.

			Mon cœur s’emballa brusquement, et je fis volte-face, parée à me défendre. J’abaissai la main vers ma ceinture de cuir noire, prête à attraper ma lame de tempête, mais mes doigts ne firent que glisser sur du vide. Je maudis tout bas ma propre étourderie. Refusant de porter une arme aussi reconnaissable, j’avais glissé l’épée dans l’imposant sac de courses qui pendait à mon bras gauche.

			Ma main droite plongea alors dans le sac, et mes doigts se recourbèrent autour des trois joyaux de saphsidienne en forme d’yeux gravés sur le manche en argent de l’épée. D’autres éclats de saphsidienne scintillaient le long de la garde en argent, qui se recourbait dans la direction opposée, même si les deux extrémités étaient parfaitement alignées comme une moitié d’un symbole du yin et du yang. Des dents en argent se redressaient elles aussi pour se poser sur la lame en lunarium, qui brillait d’un éclat opalescent.

			

			Je resserrai ma prise autour de l’arme mais, au lieu de m’attaquer, la femme poursuivit son chemin. Elle ne regarda même pas en arrière, et sa cape rouge flotta derrière elle comme un long ruban écarlate. L’inconnue disparut rapidement dans la foule dense qui parcourait le marché.

			Je poussai une expiration tremblante et relâchai l’arme pour masser mon épaule endolorie. Personne n’avait remarqué ma réaction étrange, hormis la marchande dont j’avais percuté l’étal. J’ignorai son regard noir et balayai les alentours du regard, mes yeux passant d’un badaud au suivant et d’un étal à l’autre.

			Ce marché de Tropique 44 était aussi lumineux, chatoyant et coloré que la forêt tropicale qui recouvrait cette planète. Les étals étaient de tailles et de hauteurs variées, et chacun d’eux possédait une couleur distincte qui allait du bleu marine au rose pâle en passant par un violet électrique. Même les pavés en forme d’hibiscus sous mes pieds possédaient un vif éclat qui me donnait l’impression de marcher sur un lit de fleurs.

			De grands fanions rigides en polyplastique surmontaient la plupart des stands. Certains arboraient des motifs un peu mièvres composés de bananes et de noix de coco, tandis que d’autres affichaient des vêtements, des bougies ou encore des outils. Entre les étals, des vendeurs de nourriture préparaient tous types de plats, des tranches d’ananas enrobées de sucre brun aux brochettes de mangues juteuses, en passant par des ailerons de poulet épicés ou encore des bouchées de filet mignon glacées au vinaigre balsamique qui mijotaient à la flamme. Le parfum sucré des fruits caramélisés se mêlait à celui plus puissant et fumé des viandes grillées, et j’eus l’eau à la bouche devant tous ces arômes délicieux.

			— Alors ? me lança sèchement la marchande. Vous comptez m’acheter quelque chose ? Ou bien vous allez rester plantée là comme une idiote ? Vous avez bien failli renverser toutes mes créations !

			

			Je me retournai pour m’excuser et croisai mon reflet dans un miroir posé sur la table.

			Des cheveux châtain clair, des yeux violets, un long nez tacheté, une fine cicatrice blanche le long du menton. Je clignai des yeux à plusieurs reprises, ne parvenant pas à reconnaître le visage devant moi. Mais bien sûr, ce n’était pas vraiment mon visage.

			Je relevai la main pour faire glisser mon doigt le long de la petite épingle en forme d’œil nichée dans mes cheveux. Le petit accessoire en polyplastique était un simulateur de couleurs miniature qui permettait de changer la couleur des cheveux sans avoir à s’embêter avec des teintures liquides. C’était l’une des nombreuses inventions sur lesquelles j’avais travaillées à Plume Corp avant d’être forcée à abandonner mon entreprise, tout laisser derrière moi et entamer une vie de fugitive.

			Je continuai de contempler mon reflet dans le miroir, le doigt posé sur l’épingle, et les pointes de mes mèches s’obscurcirent pour passer du châtain clair à leur teinte brune naturelle. Je baissai alors la main. Le simulateur de couleurs n’était pas encore tout à fait au point, et le simple fait de le tripoter épuisait sa charge solaire. En plus, mes lentilles violettes et les morceaux de polyplastique sculpté qui composaient le reste de mon déguisement me démangeaient. Il était temps pour moi de rejoindre le vaisseau.

			Je hissai les lanières de mon sac en tissu sur mon épaule gauche pour libérer mes deux mains. J’avais déjà acheté des mangues, des tomates et des concombres frais, ainsi que du bœuf séché, de la purée de pommes de terre et d’autres aliments de base lyophilisés.

			— Eh bien ? insista la vendeuse. Vous comptez me prendre quelque chose ?

			Je ne voulais rien acheter du tout, mais la femme était en colère, et je ne voulais pas lui donner une seule raison de se souvenir de moi. J’inspectai donc ses produits.

			

			Elle vendait du quartz rose, des géodes d’améthyste et d’autres jolies pierres précieuses. Quelques miroirs au cadre en argent étaient disposés sur la table, ainsi que des plateaux couverts de velours blanc débordant de bijoux. Rien d’aussi utile ou comestible que la nourriture qui remplissait mon sac, mais il fallait que je lui prenne quelque chose…

			Un petit éventail de bleus attira mon regard, et je me penchai pour me concentrer sur la broche papillon posée au milieu d’une rangée de colliers et de bracelets. Contrairement au reste des bijoux imposants, celle-ci se composait de délicates torsades d’argent. Des opales bleues scintillaient sur les ailes du papillon, tandis que des éclats de saphsidienne formaient les yeux et les antennes de l’insecte.

			J’attrapai la broche. Le soleil du matin faisait briller les opales bleues d’un feu intérieur qui mettait en évidence la vraie teinte puissante des éclats de saphsidienne. La broche me rappelait les monarques qui volaient tranquillement dans la mini-ferme que j’avais croisée un peu plus tôt.

			— Je vais prendre ça.

			La colère de la vendeuse se dissipa, remplacée par un sourire radieux.

			— Madame a d’excellents goûts ! Ce bijou est une réplique de l’épingle à cheveux que portait dame Vesper Plume lors du récent bal royal de minuit.

			Je tressaillis en l’entendant prononcer mon nom. Mes doigts s’engourdirent brusquement, et je faillis lâcher la broche.

			La vendeuse fronça les sourcils, le visage assombri d’un voile de soupçon.

			— Quelque chose ne va pas ?

			Je me forçai à hausser les épaules.

			— Bien sûr que non. Je n’avais simplement pas réalisé que la broche avait été faite d’après… elle.

			

			— Oh oui, confirma la femme d’une voix chantante. Tout le monde suit les tendances des royaux, mais les accessoires de cette soirée sont particulièrement populaires. J’arrive à peine à alimenter mes stocks…

			La marchande continua de bavasser au sujet de la mode royale et me montra d’autres bijoux, ainsi qu’un portant rempli de robes calé derrière son stand. Je fis taire sa voix pour étudier la broche papillon d’un peu plus près. C’était bel et bien une réplique de celle que j’avais portée lors du bal de minuit, même si l’accessoire original avait en réalité été une petite dague glissée dans mes cheveux.

			Elle avait d’ailleurs été un heureux hasard sur ma route. Peut-être que cette broche me procurerait autant de chance. Et, si ce n’était pas le cas, je pourrais toujours en extraire l’opale et la saphsidienne, puis faire fondre l’argent et m’en servir pour mes prochaines inventions.

			Je tendis la broche à la gérante du stand.

			— Vous voulez bien me l’emballer, s’il vous plaît ?

			Elle me la prit des mains.

			— Bien sûr ! La Maison Zimmer est toujours ravie de servir ses clients.

			Cette fois, ce fut mon corps tout entier qui s’engourdit brusquement, se glaçant comme si j’avais été transportée de la chaude planète tropicale jusqu’à une lune de Givre glaciale. Je relevai lentement la tête, et mon cou craqua en réaction. Je levai les yeux vers le fanion en polyplastique gris de l’étal, qui était orné d’un grand Z bleu métallique élégant. Le sceau de la Maison Zimmer.

			Tropique 44 était officiellement contrôlée par les erztoniens, mais elle se trouvait à la frontière entre les territoires d’Erzton et de l’Imperium. Elle était donc occupée par un mélange hétéroclite d’habitants et de commerces. Plusieurs étals arboraient le sceau de familles royales de l’Imperium, même si je n’avais pas vu le symbole de la Maison Zimmer jusqu’à cet instant.

			La Maison Zimmer était dirigée par… eh bien, ma famille, en quelque sorte. Béatrice, ma grand-mère, était la dirigeante de la Maison, tandis que mon père, Wendell, était son bras droit. Et puis, il y avait Zane, mon frère aîné qui était aussi à la tête des Flèches, les guerriers d’élite de l’Imperium.

			

			Nerezza Blackwell, ma mère, m’avait abandonnée quand j’avais sept ans, et je n’avais jamais rien su de l’identité de mon père jusqu’à la semaine dernière. Depuis que j’avais découvert que Wendell était mon père, j’avais lutté contre ma colère sous-jacente et mon dégoût profond envers les Zimmer pour avoir caché mon existence au cours des trente-sept dernières années.

			— Et voilà, annonça la vendeuse de sa voix chantante. Je vous ai fait un joli petit emballage.

			Je bredouillai des remerciements avant d’utiliser ma tablette pour lui transférer le prix de la broche en crédits directement sur son compte. Le coût de l’accessoire était exorbitant, et bien supérieur à ce qu’il valait vraiment, mais je la payai sans me plaindre. Dès que le transfert fut validé, je lui pris la petite boîte bleu métallique des mains, la glissai dans mon sac et m’éloignai d’un pas rapide.

			Je passai à côté de stands remplis de toutes sortes de produits, comme des services à thé en porcelaine, des fleurs fraîches, des épées, des pistolets laser ou encore d’autres armes. Quelques personnes m’adressèrent des regards curieux, se demandant clairement pourquoi je portais une longue cape grise par-dessus ma veste bleu foncé, ma chemise, mon pantalon cargo et mes bottes, plutôt qu’une chemise à manches courtes, un short et des sandales, comme la plupart des badauds qui arpentaient cette planète chaude et humide. Je les ignorai et continuai mon chemin en hissant mon sac sur mon épaule. Peut-être était-ce seulement mon imagination, mais la broche papillon de la Maison Zimmer me semblait bien plus lourde que toute la nourriture contenue dans mon sac de courses.

			— Vesper ? Qu’est-ce qui ne va pas ? me murmura une voix grave.

			

			Je sursautai en entendant mon prénom. Mon cœur s’emballa dans ma poitrine, et mon regard se mit à filer dans toutes les directions, tel un vaisseau hors de contrôle. Je me souvins alors que la voix n’était que dans ma tête, et que personne ici ne savait que j’étais en réalité Vesper Plume, dame royale et fugitive de l’Imperium.

			— Tu as l’air… contrariée, ajouta la voix.

			Je tressaillis une nouvelle fois, mais un petit sourire triste se dessina rapidement sur mon visage. Je n’avais pas encore l’habitude que Kyrion Caldaren communique avec moi par télépathie, encore moins lorsqu’une distance considérable nous séparait.

			J’étais au marché, mais Kyrion se trouvait dans le spatioport voisin, à bord du Monde Imaginaire, son chasseur, attendant que je revienne avec les vivres.

			— Vesper ? insista-t-il, une pointe d’inquiétude dans la voix. Qu’est-ce qui ne va pas ?

			— Rien du tout, répondis-je finalement. J’ai simplement croisé un étal de la Maison Zimmer. Ça m’a prise par surprise.

			— Ah, je vois.

			Ses mots résonnèrent dans mon esprit, et une douce vague de compassion glissa sur moi comme si je me trouvais dans un océan de Tropique à la température idéale. Même sans notre purlien – la connexion psionique qui nous permettait de partager nos pensées, nos émotions, nos talents et plus encore –, Kyrion aurait tout de même ressenti mes émotions complexes à propos de cette famille récemment retrouvée.

			— J’aurais dû aller au marché à ta place, continua-t-il, son vif accent de Corios s’intensifiant un peu plus.

			Mes lèvres s’étirèrent. Il était toujours inquiet lorsque je quittais le vaisseau. Après avoir passé autant de temps seule, c’était agréable d’être accompagnée de quelqu’un qui se souciait de moi, surtout autant que le faisait Kyrion.

			— On en a déjà parlé une dizaine de fois. Tu étais le chef des Flèches, et ta tête est apparue dans tous les bulletins mondains pendant des années. Les gens ont bien plus de chances de te reconnaître que moi, même déguisé.

			

			— On risque tous les deux d’être reconnus désormais, depuis que Holloway a mis nos têtes à prix, rétorqua Kyrion, une pointe d’amertume dans la voix.

			La toile d’araignée collante qui représentait la présence psionique de Kyrion dans mon esprit vibra de colère, comme si les fils s’étaient mués en petites lances, et une sensation similaire me parcourut la peau avec force. Notre purlien était si récent que j’avais encore souvent du mal à savoir si certaines émotions que je ressentais étaient les miennes, celles de Kyrion, ou un mélange des deux.

			— Ne t’en fais pas. Je reviens bientôt, puis on pourra faire le dernier saut dans l’hyperespace jusqu’à Sygnustern, affirmai-je avant de marquer une pause. Et enfin prendre un repas qui ne sort pas d’un emballage plastique.

			Un petit rire résonna dans ma tête.

			— Je t’attends avec impatience, et mes papilles aussi.

			— Tant mieux, parce que j’ai acheté des fruits qui ont l’air absolument divins pour le dessert.

			— Oh, j’avais autre chose en tête pour le dessert. Quelque chose de bien plus agréable et satisfaisant que des fruits.

			Le murmure grave et délicat de Kyrion éveilla un frisson d’impatience dans mon dos.

			Une image naquit alors dans mon esprit : Kyrion et moi au lit, mes mains s’enfonçant dans son dos alors qu’il faisait des mouvements de va-et-vient en moi. Une nouvelle fois, je ne savais pas trop s’il s’agissait de mes pensées, des siennes, ou bien d’un souvenir commun de tout ce que nous avions fait la veille, mais le rouge me monta aux joues, et un vif désir se propagea dans tout mon corps.

			— Un dessert à partager, ça me semble être une excellente idée, répondis-je d’une voix éraillée par l’impatience.

			Un grognement satisfait résonna dans notre lien, accompagné d’un contact délicat et léger, comme si Kyrion faisait glisser ses doigts dans mon dos. Le désir déferla une fois de plus sur moi, et j’accélérai le pas. Plus vite je rejoindrais le vaisseau, plus vite nous pourrions oublier le reste de la galaxie et nous concentrer seulement l’un sur l’autre.

			

			Kyrion ne s’adressa plus à moi par la pensée, mais je pouvais encore ressentir sa présence dans mon esprit, tout comme j’étais convaincue qu’il ressentait la mienne en lui. Lorsque notre purlien s’était formé pour la première fois, alors que nous étions coincés ensemble à bord d’un vaisseau à la dérive, j’avais détesté la sensation qu’il me procurait, tous ces minuscules nœuds fermement entremêlés, et Kyrion avait tout autant rejeté cette connexion involontaire. Mais, à présent, après tout ce que nous avions vécu, sa présence me réconfortait et me faisait l’effet d’une ancre toujours là pour m’aider à tenir debout. Notre lien ajoutait aussi une sensation enivrante supplémentaire à l’alchimie déjà puissante entre nous.

			Le sourire aux lèvres, j’atteignis le bout du marché, qui s’étendait au cœur d’une grande place entourée de palmiers. Je m’arrêtai pour jeter un coup d’œil par-dessus mon épaule. La dernière chose dont j’avais envie, c’était de mener quelqu’un jusqu’à notre vaisseau…

			Un éclat rose fluorescent attira mon attention. Une femme aux cheveux courts en pics et à la peau claire jaillit d’une allée en balançant sa tête de gauche à droite comme si elle cherchait quelqu’un. Elle portait un débardeur militaire moulant, un pantalon cargo et des bottes, le tout dans une teinte marron aussi terne que résistante. Un pistolet laser était rangé dans un holster contre sa hanche droite, et une matraque électrique accompagnée d’une paire de menottes en polyplastique pendaient à sa ceinture de métal.

			Un pistolet laser, une matraque électrique et des menottes… Tous les outils d’une chasseuse de primes.

			Étant donné le nombre de fois où Kyrion et moi avions échappé de peu à d’autres membres de son espèce ces dernières semaines, j’étais devenue plutôt douée pour les reconnaître. Un simple coup d’œil en direction de cette femme suffit à me hérisser les poils de la nuque, alors que ma magie de clairvoyance me soufflait une mise en garde supplémentaire qui rejoignit les signaux d’alarme lancés par mon instinct. Je fis un pas sur la gauche pour me cacher derrière un arbre en dehors de son champ de vision.

			

			Trop tard. Ses yeux marron foncé se posèrent sur moi, et elle plaqua la main sur son oreille avant de prononcer quelques mots dans un appareil de communication. Elle abaissa ensuite la main pour se saisir de la matraque à sa ceinture avant de s’élancer dans ma direction.

			Je marmonnai un juron. D’une manière ou d’une autre, cette femme m’avait reconnue malgré mon déguisement et filait désormais sur moi tel un missile à tête chercheuse.

			Je ne pouvais plus me cacher. Il était désormais l’heure de prendre la fuite… encore.

			 

			***

			Je fis volte-face et m’élançai à l’opposé de la femme aux cheveux roses. Plusieurs rues parallèles bifurquaient de la place, empruntant toutes des directions différentes comme les rayons d’une roue. Je pris la première rue qui croisait ma route et courus. Mes bottes frappaient les pavés colorés à vive allure, et plusieurs passants qui arpentaient le trottoir durent bondir hors de mon chemin pour éviter que je ne les percute.

			— Vesper ? résonna une nouvelle fois la voix de Kyrion dans ma tête. Vesper, que se passe-t-il ?

			— J’ai une chasseuse de primes à mes trousses ! Je file dans ta direction ! Prépare-toi à décoller dès que j’embarque !

			Kyrion poussa un grognement, et sa rage déferla sur moi comme un torrent glacial assez froid pour me faire claquer des dents.

			Je m’engageai dans plusieurs rues perpendiculaires pour me rapprocher du spatioport, mais sans parvenir à me débarrasser de ma poursuivante aux cheveux roses. À chaque fois que je tournais, elle en faisait autant, et même lorsque je décidai de tourner en rond et de repartir en sens inverse, j’entendis ses pas résonner derrière moi.

			

			Un sentiment de frustration monta en moi, mais j’accélérai encore un peu plus l’allure. À ce stade, la plupart des gens auraient manqué d’air, mais je disposais d’une optimisation en oxygène, aussi appelée O2. Un liquide spécial avait été injecté dans mes poumons pour améliorer grandement leurs capacités. Je n’avais donc pas besoin d’autant d’air que le commun des mortels pour respirer, même lorsque je fournissais un effort intense.

			À chacune de mes inspirations, une énergie nouvelle et régulière déferlait dans mon corps en réaction. Une énergie délivrée par Kyrion. Même avec mon optimisation O2, mes jambes auraient dû finir par céder plusieurs rues auparavant. Mais l’ancienne Flèche était dans une forme physique impressionnante, et notre purlien me permettait de puiser dans sa force et son endurance – même si je ne savais pas vraiment comment ça fonctionnait.

			Mais bon, le désespoir permettait de réaliser toutes sortes d’exploits inattendus.

			Je continuai donc de courir. Quatre rues plus tard, je jetai un coup d’œil par-dessus mon épaule. Je ne repérai pas la chasseuse de primes, et le bruit de ses pas ne résonnait plus dans mon dos. Je filai donc à travers une ruelle pour rejoindre l’autre bout et me cacher derrière une benne à ordures. L’odeur atroce d’aliments en décomposition et de déchets en tous genres flottait dans l’air, me forçant à plisser le nez pour ne pas éternuer.

			Je laissai tomber mon sac de courses sur les pavés poisseux et passai les mains le long de mes vêtements. Quelqu’un au marché avait dû comprendre qui j’étais et fixé un traceur quelque part sur moi. C’était le seul moyen d’expliquer comment la chasseuse de primes aux cheveux roses avait réussi à me suivre à travers tous les détours que j’avais empruntés.

			

			Mes mains parcoururent d’abord un vêtement, puis l’autre…

			Là.

			Mes doigts glissèrent sur un objet qui ressemblait à un petit bouton. J’arrachai le morceau de métal de ma cape et le jetai par terre avant de l’écraser avec le talon de ma botte. Je relevai ensuite une main pour tapoter trois fois sur le simulateur de couleurs toujours niché dans mes cheveux. La chasseuse de primes m’avait déjà vue en châtain, mais peut-être qu’elle m’ignorerait si je devenais soudainement rousse.

			Je tirai une mèche de cheveux pour l’inspecter, mais au lieu d’une teinte rousse, ceux-ci avaient revêtu leur brun habituel aux reflets auburn. Mince. L’épingle à cheveux était à court de jus.

			Pire encore, de la sueur s’écoulait sur mon visage, et les gouttes salées avaient commencé à dessouder les morceaux de polyplastique qui formaient mon faux nez et mon menton balafré. J’arrachai mes prothèses et retirai les lentilles violettes qui me grattaient les yeux, puis je les jetai toutes au sol.

			La seule chose qu’il me restait à faire à présent pour modifier mon apparence, c’était me débarrasser de ma cape. Je la lançai donc par terre à son tour. Peut-être que la chasseuse de primes chercherait le long tissu gris plutôt que mes vêtements bleus.

			Je ramassai ensuite le sac de courses. Je ressentis un vif désir de sortir ma lame de tempête, mais porter une telle arme reviendrait à avoir une grande lumière rouge au-dessus de la tête qui dirait « regardez-moi ! J’ai une lame de tempête ! Je suis Vesper Plume ! ».

			Je laissai donc l’épée cachée au fond de mon sac et passai les lanières sur mon épaule droite avant de reprendre mon chemin. Il fallait que je quitte cette ruelle avant que la chasseuse de primes ne se rapproche de la dernière localisation de son traceur.

			

			Comme si je l’avais invoquée par la pensée, la femme aux cheveux roses apparut à l’entrée de la ruelle. Je m’arrêtai net. Elle poussa alors un petit sifflement, et des bruits de pas retentirent sur les pavés, se rapprochant et s’intensifiant à chaque seconde.

			Quatre hommes arrivèrent en courant et s’arrêtèrent brusquement. Ils dégainèrent des pistolets laser à leur ceinture et pointèrent leurs armes droit vers ma poitrine, tandis que la chasseuse de primes aux cheveux roses faisait tournoyer une fois de plus la matraque électrique dans sa main, la faisant briller d’un éclat argenté menaçant.

			Je jetai un coup d’œil derrière moi, mais la ruelle était une impasse, et le mur de sept mètres de haut était aussi lisse qu’une plaque de verre. Même avec la force de Kyrion, je ne pourrais pas le grimper.

			J’étais prise au piège.

		





			

			Chapitre 2

			Vesper

			 

			Je restai en position. La main serrée autour des lanières du sac de courses toujours posé sur mon épaule, je sentis quelque chose s’enfoncer dans mon avant-bras. Lorsque je baissai les yeux, je remarquai la boîte bleu métallique de la broche papillon qui dépassait de mon sac.

			Je jetai un regard noir vers l’objet de ma gêne. Comment avais-je pu penser qu’une babiole en provenance directe de la Maison Zimmer allait pouvoir me porter bonheur ? C’était plutôt une foutue malédiction, qui avait déjà entamé son œuvre.

			— Vesper ? résonna la voix inquiète de Kyrion dans mon esprit. Où es-tu ? Que se passe-t-il ?

			— La chasseuse de primes et ses amis m’ont rattrapée. On est dans une ruelle à un peu plus d’un kilomètre du spatioport.

			— J’arrive, gronda-t-il.

			Une nouvelle vague de rage glaciale émanant de Kyrion déferla sur moi, et je dus serrer les dents afin d’éviter qu’elles ne claquent à nouveau.

			— Tu es sûre que c’est elle, Rina ? demanda l’un des hommes. Elle n’a vraiment pas l’air aussi mignonne et apprêtée que sur les images du bal royal qu’on a vues dans les bulletins mondains.

			— Oh, c’est clairement elle, affirma Rina, la femme aux cheveux roses, d’une voix amère. Je ne vous avais pas remarquée au début, mais l’un de mes bons amis vous a reconnue aussitôt.

			L’un de ses bons amis ? De qui parlait-elle ?

			Rina fit claquer sa langue contre son palais dans une fausse démonstration de compassion.

			

			— Vu l’énorme prime sur votre tête, j’aurais pensé que vous auriez choisi un bien meilleur déguisement qu’une décoloration, des lentilles de contact et un faux nez.

			Je haussai les épaules d’un air hautain.

			— C’est facile de critiquer. Comment vos amis et vous m’avez-vous repérée ?

			Il fallait que je continue de la faire parler pour laisser le temps à Kyrion d’arriver, mais j’étais aussi sincèrement curieuse. En tant que rat de laboratoire, employée par le laboratoire de recherche et développement de Plume Corp, je m’étais spécialisée dans l’électroménager, l’armement et les vaisseaux spatiaux. En gros, je devinais comment les choses fonctionnaient et, surtout, comment les rendre plus efficaces, plus rapides et plus puissantes.

			Là, c’était bien plus important que de bidouiller les réglages de température d’une nouvelle décocteuse ou d’augmenter la tension d’un pistolet laser. Je voulais savoir ce qui avait éveillé les soupçons de la chasseuse de primes afin de ne pas refaire la même erreur. Je ne pouvais pas me permettre de commettre la même erreur deux fois, pas si Kyrion et moi tenions à conserver notre liberté.

			Rina haussa les épaules à son tour.

			— Je passe mes journées à retrouver des personnes qui n’ont aucune envie de l’être. Le désespoir s’accompagne de tout un tas de signes : la tête baissée, les épaules affaissées, des mouvements furtifs, des coups d’œil de tous les côtés et des réactions excessives à chaque bruit un peu plus fort. Vous aviez tous les signaux habituels, en plus de ce sac de courses tellement grand qu’il en est risible. Les gens ne se baladent avec ce genre de sac que lorsqu’ils doivent faire le plein de ressources et rejoindre leur planque aussi vite que possible.

			Elle tendit le bras vers la cape que j’avais laissée traîner par terre.

			— En plus, vous avez tenté de cacher votre corps sous cette cape, soit parce que vous ne vouliez pas qu’on reconnaisse votre tenue, soit parce que vous n’aviez rien d’autre en stock.

			

			Elle avait raison. Tous les vêtements à bord du Monde Imaginaire étaient identiques à l’uniforme de Flèche que je portais actuellement, et j’avais essayé de cacher mes vêtements pour éviter que quelqu’un ne fasse le lien entre ma tenue bleu nuit et la Maison Caldaren.

			— Dans tous les cas, aucun touriste normal ne s’habillerait comme ça. Même la soie tempérée la plus chère ne peut rien contre l’humidité étouffante de cet endroit.

			Une nouvelle fois, elle avait entièrement raison. La soie tempérée s’ajustait peut-être à la température corporelle de la personne qui l’enfilait, ainsi qu’à l’environnement alentour, mais je suais quand même sous ce soleil de plomb. Je commençais sérieusement à détester les planètes tropicales presque autant que les planètes Magma.

			Je pointai mon index gauche vers ses cheveux, qui étaient plus étincelants que n’importe quel hibiscus à des milliers de kilomètres à la ronde.

			— Vous pouvez parler. Les cheveux rose fluo ne vous font pas vraiment passer inaperçue.

			Rina glissa une main dans ses pics, qui retrouvèrent cependant immédiatement leur place initiale.

			— Je me fiche de passer incognito. Je veux que mes cibles sachent que je m’approche d’elles, affirma-t-elle, un sourire cruel étirant ses lèvres. J’aime le frisson de la traque.

			Elle pencha la tête sur le côté pour m’observer un peu plus attentivement.

			— Même avec tous les signes, je n’étais tout de même pas certaine qu’il s’agissait bien de vous, dame Vesper. Du moins, pas jusqu’à ce que vous décampiez comme un lapin des neiges poursuivi par un loup de Givre, précisa-t-elle avant de pointer le pouce par-dessus son épaule. C’est là que j’ai appelé mes hommes. Et voilà où on en est, sur le point de recueillir la plus grosse prime jamais offerte dans toute la galaxie de l’Archipel.

			

			L’air miroita à côté d’elle, et l’image d’une autre Rina apparut. Celle-ci se frottait les mains avec bonheur, avant de les plonger dans un sac rempli de pièces d’or à l’ancienne. Rina leva lentement les mains pour laisser les pièces glisser entre ses doigts et retomber dans le sac. Peut-être qu’il s’agissait d’une petite excentricité de la part de ma magie, mais je pouvais entendre chaque pièce retomber dans un cliquetis.

			Je clignai des yeux. La deuxième Rina disparut aussitôt, tout comme le sac de pièces, comme un hologramme qu’on aurait brusquement éteint, ne laissant que l’originale devant moi. Je fis une moue. Ma clairvoyance était utile de bien des manières, mais j’aurais pu me passer de voir les objectifs d’autres personnes illustrés sous mes yeux.

			— Quel est le tarif en vigueur pour ma capture ces jours-ci ? cherchai-je à savoir avec une curiosité sincère.

			— Pour vous ? Dix millions de crédits, répondit Rina, une lueur de convoitise dans les yeux. Vingt millions pour Kyrion Caldaren. Trente millions pour vous deux en même temps.

			Un sentiment d’agacement monta en moi en découvrant que la prime de Kyrion était beaucoup plus élevée que la mienne, même si ça n’avait rien de surprenant, Kyrion Caldaren étant un psion puissant, doté de capacités mentales telles que la télékinésie, la télépathie et la télé-empathie. C’était aussi l’un des assassins les plus célèbres de la galaxie, en plus d’être un guerrier hors pair qui avait été à la tête des Flèches pendant de nombreuses années. Bien sûr que Callus Holloway était prêt à offrir bien plus pour la capture de Kyrion, mais la différence astronomique me heurta tout de même dans ma fierté.

			— Dix millions de crédits ? C’est tout ? rétorquai-je, comme si une telle somme n’avait rien de stupéfiant. Holloway se moque de vous. Dix millions de crédits, c’est loin d’être suffisant pour le risque que vous prenez à essayer de me capturer.

			

			Rina poussa un rire jovial, et ses hommes se joignirent à elle en ricanant à leur tour.

			Puisque je n’avais pas l’air de les intimider, j’optai donc pour une autre stratégie.

			— Comme vous l’avez dit, je suis une dame royale. Je suis aussi à la tête d’une puissante entreprise très lucrative. Je suis sûre qu’on peut s’arranger, vous et moi. Pour une somme bien plus élevée que dix millions de crédits.

			Rina s’esclaffa à nouveau.

			— Bien essayé. Vous n’avez gardé votre place auprès des royaux que trois secondes. Je doute sérieusement que vous ayez dix millions de crédits à offrir à chaque chasseur de primes qui croise votre route.

			J’ouvris la bouche pour retenter ma chance, mais elle me coupa à nouveau la parole.

			— Où est votre moitié bien plus lucrative que vous ? m’interrogea Rina en parcourant la ruelle du regard. Un guerrier talentueux tel que Kyrion Caldaren ne laisserait jamais sa partenaire purliée s’éloigner, encore moins lorsqu’il s’agit d’une clairvoyante telle que vous.

			Mon agacement s’accentua face à son petit ton narquois. En tant que clairvoyante, j’étais aussi considérée comme un psion, un terme générique pour parler des inoculateurs, des siphons et de tous ceux qui disposaient de capacités extraordinaires. Certaines personnes donnaient même le nom de magie à ces capacités, puisque personne n’avait jamais vraiment réussi à découvrir d’où venaient les pouvoirs psioniques ni comment les reproduire à l’aide de la science et de la technologie.

			Magie ou non, la plupart des gens me riaient au nez pour mes pouvoirs de clairvoyante, surtout lorsque je leur expliquais que des lueurs argentées apparaissaient souvent autour des objets ou des personnes qui me seraient importantes, utiles ou même néfastes à l’avenir. Ou bien quand je disais que, d’un simple regard sur une décocteuse défaillante ou un pistolet laser dysfonctionnel, je savais immédiatement comment le réparer. Ou encore que je pouvais parfois distinguer les souvenirs de choses que les autres avaient faites dans le passé, ou même voir leur avenir potentiel ou l’objet de leurs désirs, comme dans la vision que je venais d’avoir de Rina avec son sac de pièces.

			

			Mes pouvoirs de clairvoyance étaient loin d’être aussi impressionnants – ou, soyons honnêtes, cool et mortels – que ceux d’un psion comme Kyrion lorsqu’il utilisait sa télékinésie pour envoyer sa lame de tempête à travers une salle remplie d’ennemis pour les transpercer l’un après l’autre. Et même le fait de qualifier mes pouvoirs de magie ne m’apportait généralement pas le moindre respect.

			— En vous laissant partir seule, Caldaren prend le risque de causer votre mort à tous les deux, continua Rina.

			Je fis la moue devant ce rappel. Un purlien pouvait rendre deux personnes bien plus fortes, mais dans une certaine mesure, il les rendait aussi extrêmement vulnérables lorsqu’il s’agissait de ressentir les blessures et la douleur de l’autre.

			Je n’avais aucune envie de mourir ni de tuer Kyrion dans l’opération, et si ce dernier mourait, je n’avais égoïstement pas le moindre désir de mourir d’un cœur brisé, comme c’était le cas lorsqu’un purlien de nature romantique liait deux individus. J’avais toutefois accepté notre lien, tout comme Kyrion, et c’était l’un des nombreux risques qui accompagnaient les pouvoirs hors du commun que nous étions censés avoir – et qui m’auraient bien servi à échapper aux chasseurs de primes, si seulement j’arrivais à comprendre leur fonctionnement et comment puiser en eux de façon régulière.

			— Alors, où est-il ? insista Rina, une pointe d’impatience dans la voix. Où est Kyrion Caldaren ?

			— On s’est séparés il y a plusieurs semaines de ça. Il pourrait bien se trouver sur une lune de Givre à l’autre bout de la galaxie à l’heure qu’il est.

			Rina leva les yeux au ciel.

			

			— Vous êtes encore moins douée dans l’art du mensonge que dans celui du déguisement.

			Elle glissa sa matraque électrique à sa ceinture, puis fit un signe de la tête. Les quatre hommes à ses côtés vinrent alors m’entourer.

			Un autre sourire cruel se dessina sur le visage de Rina lorsqu’elle annonça :

			— Amenez-la.

			 

			***

			Les chasseurs de primes me forcèrent à quitter la ruelle pour rejoindre la rue. Rina menait la marche, tandis que les quatre hommes gardaient leurs pistolets laser rivés sur moi. Nous rejoignîmes rapidement la grande place où était installé le marché.

			L’un des chasseurs de primes me poussa vers un sentier qui s’engageait dans la forêt tropicale, mais Rina le frappa violemment à l’épaule.

			— Non ! gronda-t-elle. Pas par là.

			Il fronça les sourcils.

			— Mais, qu’est-ce qu’on fait des…

			— Oublie-les ! le coupa-t-elle. Changement de plan. On y va. Au pas de course.

			Les autres mercenaires jetèrent un coup d’œil à la forêt tropicale, mais, une fois de plus, ils me forcèrent à suivre leur patronne.

			J’eus beau jeter un coup d’œil par-dessus mon épaule, je ne vis rien ni personne bouger dans l’épais décor de verdure. Pourquoi les chasseurs de primes avaient-ils changé de destination ?

			Rina se fraya un chemin au milieu du marché, puis arpenta plusieurs rues différentes. Les boutiques et les restaurants touristiques disparurent rapidement, remplacés par des bâtiments bas et poisseux. Les rares personnes que nous croisions ici nous observaient avec une méfiance manifeste ou bien partaient se cacher à l’intérieur de leurs commerces, ne voulant clairement pas se mêler des affaires dans lesquelles je m’étais embarquée malgré moi.

			

			Tandis que nous avancions, je libérai ma magie pour effleurer la toile collante de Kyrion dans mon esprit.

			— Kyrion ? Tu m’entends ? On avance dans la partie industrielle de la ville.

			Pas de réponse. Je pouvais toujours sentir sa présence, mais je n’entendais plus ses pensées. Je n’arrivais pas non plus à déterminer où il se trouvait ni ce qu’il faisait, et j’étais incapable d’accéder à sa télé-empathie, sa télékinésie ou ses autres pouvoirs.

			— Kyrion ? Kyrion !

			Toujours aucune réponse. Sa rage glaciale me faisait l’effet d’une pépite enfouie dans mon esprit, mais j’avais beau la marteler avec ma propre magie, je n’arrivais pas à briser sa carapace froide et épaisse. C’était un peu comme si j’avais un caillou dans ma botte qui s’enfonçait constamment dans ma semelle, mais que je n’arrivais pas à déloger.

			Je me mordillai la lèvre, tandis qu’un picotement d’inquiétude et d’effroi m’enserrait le cœur. Pourquoi étais-je incapable de communiquer avec Kyrion ? Notre lien était-il devenu soudainement défectueux ? Ou était-ce moi qui étais défectueuse ?

			— On y est, annonça Rina d’une voix traînante. Bienvenue à la maison.

			Elle s’était arrêtée devant un portail en métal au bout d’une ruelle déserte. Elle tapa un code sur un clavier, et le portail s’ouvrit dans un grincement. Dès qu’elle l’eut franchi, les autres mercenaires me forcèrent à la suivre.

			Comme le marché, il s’agissait d’une grande place, mais au lieu d’y trouver des étals et des babioles, c’étaient des transports rouillés et des moteurs en piteux état qui occupaient les lieux, accompagnés de seaux de clous, de vis et d’écrous qui scintillaient comme des diamants de métal sous le soleil de midi. Des amas de fils électriques dansaient sous la brise, et l’odeur d’huile de moteur et de gaz d’échappement flottait dans l’air humide, le rendant épais.

			

			Malgré le danger, mon visage s’illumina. Beaucoup de gens auraient qualifié cet endroit d’entrepôt de ferraille, mais pour moi, c’était une mine d’or attendant d’être explorée – mais aussi d’armes potentielles que je pourrais bricoler pour m’enfuir.

			— Par ici ! lança Rina lorsqu’elle s’enfonça un peu plus dans la casse.

			Nous franchîmes les ruelles les unes après les autres, croisant des machines en piteux état et des pièces détachées en tous genres formant des piles disparates qui s’élevaient plus haut que ma tête. Le soleil tropical éclatant se reflétait sur le métal, ce qui faisait monter la température aussi haut que dans la fonderie de Plume Corp.

			Rina contourna un bâtiment de plain-pied en béton au centre de la casse et se dirigea vers l’arrière de la structure. Ici, les transports et les moteurs avaient été décalés sur le côté pour créer une plateforme d’atterrissage de fortune, et un petit chasseur était posté sur la terre compacte, non loin d’une calèche royale installée au sommet d’une tour de briques fendues qui remplaçaient les roues, telle une reine de bois dépenaillée installée sur son trône de ciment bancal.

			Contrairement à tout le reste, le chasseur était en parfait état, et la rampe de la soute était abaissée, comme si elle attendait que des passagers embarquent.

			Rina se retourna et tendit ses bras de chaque côté, comme une vendeuse qui présenterait son nouveau vaisseau tout juste sorti d’usine.

			— Bienvenue dans votre nouvelle demeure, dame Vesper. Voici mon chasseur, le Tempête. Je suis certaine qu’il n’est pas aussi grand et sophistiqué que le vaisseau royal à bord duquel vous avez voyagé, mais vous n’aurez pas à souffrir de l’étroitesse des lieux très longtemps. Mon vaisseau vous ramènera à Corios en seulement quelques jours.

			

			Un sentiment d’effroi m’enserra le cœur. Ma clairvoyance s’éveilla à nouveau, et l’image d’un autre chasseur apparut devant moi : le Beau Gosse, le vaisseau de Zane. Mon frère m’avait ramenée à Corios, la planète-mère de l’Imperium, pour permettre à Callus Holloway de puiser dans le purlien qui m’unissait à Kyrion. Encore aujourd’hui, plusieurs semaines plus tard, je pouvais ressentir les pouvoirs du siphon cupide déferler sur moi comme des centaines d’aiguilles robotiques qui avaient plongé dans mon corps avant de se retirer brusquement et dans la douleur, en emportant ma magie et mon essence vitale.

			Je frissonnai avant de repousser ce souvenir. Le deuxième vaisseau disparut, ne laissant que le Tempête devant moi. L’effroi s’immisça une fois de plus dans mon cœur, même s’il fut rapidement noyé sous une colère puissante.

			— Je ne retournerai pas sur Corios. Et, si vous ne me libérez pas tout de suite, votre dernière destination à vos hommes et vous, ce sera une mort atroce.

			Rina s’esclaffa devant mes menaces.

			— Ça fait longtemps que je n’ai pas eu le plaisir d’avoir du sang royal sur les mains. En temps normal, je vous laisserais une chance de me battre, mais je suis un peu pressée.

			« J’imagine que je voulais vous laisser une chance », résonna la voix de Zane dans ma tête.

			Ma colère s’accentua. Le crétin arrogant qui me servait de frère avait affirmé que c’était la raison pour laquelle il avait ralenti Adria et Dargan Byrne lorsque les trois Flèches nous avaient poursuivis. Eh bien, je n’avais pas besoin que quiconque me donne ma chance. J’étais largement capable de m’en servir par moi-même.

			Mes doigts se resserrèrent autour des lanières du sac de courses toujours pendu à mon épaule. Les chasseurs de primes n’avaient pas pris la peine de me fouiller, et ma lame de tempête était toujours cachée à l’intérieur du tissu…

			

			Un éclat argenté se mit à briller autour de Rina. La brève lueur créée par ma magie fut le seul avertissement que je reçus avant que la chasseuse de primes ne me mette un coup de poing au visage.

			Elle avait sûrement prévu de m’assommer, mais je me penchai sur le côté, et son poing heurta mon épaule droite au lieu de ma mâchoire. Une vive douleur irradia dans mon avant-bras et jusque dans mon coude. Je reculai en chancelant, et le sac de courses glissa de mon épaule pour échouer au sol.

			Bon sang. Ça faisait mal. Rina devait disposer d’une optimisation de force et de vitesse, comme tant d’autres chasseurs de primes auxquels Kyrion et moi avions échappé au cours des dernières semaines.

			Je secouai mon bras en attendant que la douleur disparaisse. Rina sourit avant de lever le poing pour frapper à nouveau…

			— Je t’ai dit de ne pas l’abîmer, lança une voix féminine aussi froide que légère.

			Rina fit volte-face, tout comme les quatre mercenaires qui l’accompagnaient. Je me retournai à mon tour.

			Deux autres personnes se tenaient à présent au milieu de la casse. Tout comme Rina et ses hommes, ainsi que moi, les deux nouveaux venus avaient l’air d’approcher de la quarantaine.

			Le premier était un homme grand aux cheveux châtains, aux yeux marron foncé et à la peau rougeâtre. Ses biceps et ses muscles saillants ressortaient contre son tee-shirt militaire moulant et son pantalon cargo, tandis que ses larges épaules et son torse dessiné lui donnaient l’air d’avoir été gravé dans un bloc de béton. Il tenait un long marteau imposant dans chaque main, qu’il pointait vers le sol en les balançant nonchalamment d’avant en arrière comme les aiguilles d’une immense horloge comptant les secondes à rebours avant qu’il ne puisse enfin se servir de ses armes.

			

			Les manches des marteaux étaient en or, mais les armes en elles-mêmes se composaient de lunarium, un minerai précieux capable d’amplifier les capacités psioniques et de les transformer en éléments physiques tels que le feu, la glace, la foudre ou le vent. Mais, le plus curieux, c’était la forme des marteaux. Un côté de chaque arme était plat, comme un marteau classique, et parcouru de dents, comme une scie, tandis que l’autre côté se parait d’une large pointe tranchante. Tous les recoins de l’arme brillaient quant à eux d’un éclat menaçant. Il ne s’agissait pas de marteaux ordinaires, mais de marteaux de guerre, des instruments de mort et de destruction.

			La deuxième personne était la femme que j’avais percutée au marché, celle aux cheveux auburn bouclés qui retombaient sur ses épaules. Elle portait toujours la même longue cape rouge, qui flottait autour d’elle comme une vague écarlate. Étant donné l’assurance de sa posture, j’avais le sentiment qu’elle portait cette cape parce qu’elle en avait envie, et pas parce qu’elle tentait de cacher ses vêtements, contrairement à moi.

			Elle avait la peau pâle, mais ses yeux revêtaient un éclat vert foncé parsemé de paillettes d’or. Tout comme l’homme à ses côtés, elle portait un haut militaire gris et un pantalon cargo, mais sa tenue était bien plus raffinée, et soulignée par des rubans verts et des boutons en or. Une dague avec un manche en or et une longue lame de lunarium incurvée pendait à sa ceinture.

			Les quatre hommes chasseurs de primes se crispèrent, leurs mains serrées autour des pistolets laser qu’ils tenaient.

			Rina se mouilla les lèvres avant de faire un pas en avant et de tendre les bras de chaque côté, un sourire radieux étirant ses lèvres.

			— Esmina ! Je m’apprêtais justement à t’envoyer le signal.

			

			Esmina pencha la tête sur le côté comme un tigre tropical observant oisivement sa proie juste avant de la réduire en charpie. Ma clairvoyance jaillit comme de la lave s’échappant d’un volcan, et une traînée de lumière argentée étincela autour de l’autre femme, l’éclairant de la tête aux pieds. Je plissai les yeux devant la vive lumière, mais je battis rapidement des paupières, avant qu’un frisson caractéristique ne descende dans mon dos. Rina et ses chasseurs de primes étaient peut-être dangereux, mais Esmina était la menace la plus sérieuse ici même.

			— Eh bien, comme c’est inespéré que ce soit nous qui te trouvions finalement, commenta-t-elle d’une voix traînante.

			Sa remarque sarcastique renforça son léger accent. Il ressemblait un peu au ton cassant de Kyrion si typique de Corios, mais je ne parvins pas à l’identifier précisément.

			— Pollux et moi étions au point de rendez-vous, mais tes hommes et toi n’êtes jamais venus, continua Esmina. Puis le traceur que j’ai posé sur dame Vesper s’est coupé, comme si quelqu’un l’avait détruit.

			Un voile de sueur tapissa le front de Rina, mais ça n’avait rien à voir avec la chaleur étouffante des lieux.

			— J’ignore quand a été détruit le traceur. Dame Vesper a dû s’en débarrasser.

			Esmina garda son regard glacial rivé sur la chasseuse de primes.

			— Qu’importe qui a détruit mon traceur. Vous étiez censés me ramener dame Vesper, pas la conduire ici, jusqu’à ton propre vaisseau. Sauf si, bien sûr, tu envisageais de t’emparer de mes crédits et d’essayer d’empocher la prime pour la capture de Vesper.

			Esmina et Pollux avaient donc embauché Rina et ses hommes pour me capturer, mais Rina avait décidé de trahir ses employeurs en me gardant pour elle – ainsi que tous les crédits que j’allais lui rapporter. C’était audacieux, mais risqué.

			

			— Ta vision était donc vraie. Cette racaille de chasseuse de primes nous a trahis à la première occasion, gronda Pollux d’une voix grave. Tu aurais dû me laisser lui briser le crâne comme j’en avais envie.

			Il posa l’un de ses marteaux de guerre sur son épaule gauche tout en commençant à faire tournoyer l’autre dans sa main droite. Ma clairvoyance l’enveloppait aussi d’un éclat argenté, même si celui-ci n’était pas aussi prononcé et puissant que celui qui entourait Esmina.

			Je fronçai les sourcils à la suite de sa déclaration. Quelle vision ? Qu’avait vu Esmina à propos de cet instant ?

			Les bras de Rina retombèrent lourdement de chaque côté de son corps, même si elle conserva un sourire sur son visage.

			— Esmina a eu une vision ? Comme c’est merveilleux ! Elle a dû nous voir tous réunis ici.

			Pollux souffla d’un air incrédule. Nous pouvions tous percevoir le mensonge dans le timbre haut perché et tendu de Rina. J’ignorais qui étaient vraiment Esmina et Pollux, mais la chasseuse de primes les craignait. Pas étonnant qu’elle ait voulu me faire embarquer au plus vite dans son vaisseau pour quitter cette planète.

			L’homme le plus proche de moi commença à s’agiter, ses doigts se resserrant autour de la gâchette de son pistolet laser. Je m’éloignai légèrement de lui. D’une seconde à l’autre, il pourrait bien perdre son calme, lever son arme et tirer.

			— Maintenant, indiqua Esmina d’une voix lasse.

			Je me crispai, craignant qu’une vague de télékinésie ou d’un autre pouvoir psionique s’échappe d’elle, mais à la place, Pollux projeta sa main droite vers l’avant pour lancer son marteau. L’arme fila dans les airs comme une étoile filante et percuta le front du chasseur de primes qui était sur le point d’ouvrir le feu.

			Crac !

			Le crâne du chasseur de primes s’ouvrit en deux comme un melon trop mûr. Du sang gicla dans toutes les directions, et l’homme s’écroula dans la terre sans faire le moindre bruit. Pollux ramena son bras vers l’arrière comme s’il tirait sur une corde invisible, et le marteau s’échappa du crâne de l’homme mort à côté de moi pour revenir se poser entre ses doigts.

			

			Pollux possédait de puissants pouvoirs de télékinésie, peut-être plus encore que ceux de Kyrion. Dès l’instant où le marteau de guerre se posa dans sa main, il se remit à le balancer d’avant en arrière comme il l’avait fait auparavant. Des éclats d’os et de cervelle s’écoulèrent de l’arme, et chaque petite éclaboussure dégoûtante sur le sol résonna comme un bruit de tambour dans le silence lourd qui pesait autour de nous.

			À côté de moi, le sang du chasseur de primes se répandait sur le sol. Bien que parcourue d’un frisson, je détournai rapidement le regard de la traînée pourpre. Le pistolet laser de l’homme avait glissé hors de sa main et atterri un peu plus loin. L’arme était bien plus proche de moi que ma lame de tempête, qui se trouvait toujours au fond de mon sac de courses.

			Puisque Rina et les trois mercenaires restants étaient bouche bée devant le corps de leur ami, j’en profitai pour me décaler discrètement vers le pistolet.

			Esmina poussa un petit rire en me regardant.

			— Je ne ferais pas ça, à votre place.

			Je me figeai brusquement.

			Les yeux d’Esmina étaient encore plus sombres qu’auparavant, virant presque au noir, même si les paillettes dorées dans ses pupilles étaient plus vives et scintillaient de magie. Avant de rencontrer Kyrion, je n’avais jamais prêté attention aux capacités des autres psions. Ils possédaient des pouvoirs, et moi pas. C’était tout ce que j’avais besoin de savoir. Mais cette femme… La magie s’échappait d’elle comme la chaleur se répandait sous le soleil tropical au-dessus de nos têtes.

			Esmina possédait plus de magie pure que n’importe quel psion de ma connaissance, à l’exception peut-être de Callus Holloway. D’une manière ou d’une autre, elle avait deviné que je comptais m’emparer du pistolet laser du mercenaire alors que cette idée venait tout juste de me traverser l’esprit. Était-elle un siphon comme Holloway ? Ou autre chose ? Quelque chose d’encore plus dangereux ?

			

			— Ne vous embêtez pas, Vesper, souffla-t-elle d’une voix légère. Je sais exactement ce que vous allez faire avant même que vous le fassiez.

			Elle s’approcha alors de moi. Rina et les trois hommes restants reculèrent pour me laisser seule face à leur patronne. Esmina s’arrêta devant moi. Sa magie s’échappait d’elle encore plus intensément, me déchirant la peau comme la lame d’un rasoir. Je sentis un voile de sueur perler sur ma nuque, tandis qu’un nouveau frisson glacial me parcourait le dos.

			— Oh, oui. Je le sens à présent. Votre pouvoir… ou plutôt, votre absence de pouvoir, précisa-t-elle en secouant la tête, comme si elle venait de dévoiler une vérité dévastatrice. Vous êtes le maillon faible, destiné à être brisé.

			Le maillon faible ?

			Ses mots me firent l’effet d’une gifle en pleine face, et j’eus un mouvement de recul. Elle parlait de mon purlien avec Kyrion. Je serrai les poings, alors qu’une vague de rage explosait dans ma poitrine, arrachant tout l’air de mes poumons. Elle ne savait rien de moi, de Kyrion, du lien qui nous unissait ni de ce que nous ressentions l’un pour l’autre.

			— Ne vous embêtez pas à affirmer le contraire, continua Esmina. Vous l’avez déjà remarqué. À quel point vous êtes plus faible que Kyrion. Que vous le rendez bien plus fragile et vulnérable. Que vous allez finir par causer sa perte, d’une manière ou d’une autre.

			Elle pencha de nouveau la tête sur le côté. Les éclats dorés dans ses yeux s’intensifièrent encore, et son regard plongea dans le mien comme un laser de glace s’enfonçant au plus profond de moi. Un sourire entendu étira ses lèvres.

			

			— Ah, je vois. Vous avez déjà commencé à rencontrer des problèmes avec votre lien. Comme c’est triste que Kyrion possède un pouvoir aussi majestueux, mais que vous ne sachiez pas vous en servir.

			La rage s’évapora dans ma poitrine, étouffée par l’inquiétude et le doute qui s’immisçaient dans mon cœur sous la forme d’épines tranchantes. Kyrion était effectivement un psion bien plus puissant et doué dans le maniement de sa lame de tempête, alors que je me débattais encore pour tenter de comprendre comment fonctionnait ma magie et comment atteindre son niveau au combat.

			Un rictus de dégoût déforma le visage d’Esmina.

			— Voilà tout le piège des purliens. Le plus faible entraîne toujours le plus fort vers la médiocrité.

			Les épines s’enfoncèrent encore plus profondément dans ma poitrine avant de s’endurcir pour former des cristaux d’effroi gelés. Elle parvenait à plonger dans les recoins les plus sombres de mon cœur pour en extraire mes secrets et mes peurs les plus terribles. En particulier celle de causer ma perte et d’entraîner Kyrion avec moi dans la mort.

			Esmina haussa les épaules, comme si mon absence de pouvoir n’était pas si importante que ça.

			— Malgré tout, vous êtes censée être utile d’autres façons, aussi insignifiantes soient-elles.

			Je tressaillis, mais je finis enfin par retrouver ma voix.

			— Pas si insignifiantes. On peut faire beaucoup de choses avec dix millions de crédits.

			Elle s’esclaffa.

			— Qui a dit que j’étais là pour la prime ?

			Un nouveau frisson me parcourut le dos, encore plus fort que les précédents, puis il se fondit dans l’océan glacial qui remontait le long de mes bras et de mes jambes. Avoir une prime sur ma tête, c’était déjà bien assez terrible comme ça, mais des destinées encore plus terribles m’attendaient dans les profondeurs gelées de la galaxie.

			

			Harkin Ocnus me l’avait prouvé.

			Le scientifique sadique était le fils du général Orion Ocnus, l’un des dirigeants de la Techwave, une organisation terroriste déterminée à renverser l’Imperium et exercer son contrôle sur la galaxie. Quelques semaines plus tôt, sous les ordres de son père, Harkin m’avait kidnappée et attachée à une table de son laboratoire médical. Ce monstre impitoyable m’avait ensuite tailladée à l’aide d’un scalpel, avant d’utiliser des liens de peau pour guérir mes blessures. Harkin m’avait torturée encore et encore dans l’espoir de me forcer à réparer le nouveau lance-canon manuel de la Techwave, une arme mortelle capable de transpercer un bouclier d’énergie psionique ou n’importe quel autre moyen de défense.

			Ma clairvoyance s’éveilla. Cette fois, au lieu de voir une image en double ou un éclat argenté, le bout de la cape écarlate d’Esmina se mit à suinter et à dégouliner, tout comme mon sang s’était écoulé de la table dans le laboratoire de Harkin.

			Cette vision terrible me procura un frisson.

			— Si vous n’êtes pas là pour la prime, alors qu’attendez-vous de moi ? Vous travaillez pour la Techwave, c’est ça ?

			— La Techwave ? répéta Esmina, qui laissa échapper un petit rire moqueur. Pitié. Évitez de m’insulter. J’ai des objectifs bien plus grands dans la vie que de diriger une bande de soldats robotiques.

			— Je ne serais pas contre pulvériser quelques Scarabées Noirs, précisa Pollux. Ils font des bruits tellement étranges quand on les écrase.

			Il continuait de balancer son marteau, et un autre frisson parcourut mon corps devant sa réaction aussi détendue à la mention des dangereuses troupes mécaniques de la Techwave.

			

			— Oubliez ça, grogna Rina. Je vous ai volé dame Vesper à la loyale. C’est nous qui récolterons la prime, pas vous.

			Rina sortit son pistolet laser de son holster et pointa l’arme vers Pollux, rapidement imitée par les trois mercenaires.

			Je me décalai sur le côté pour éviter de me retrouver au milieu des tirs, et une petite lueur apparut. Je me crispai, craignant qu’il s’agisse encore d’un avertissement de ma clairvoyance, mais la lumière provenait en réalité de la longue dague accrochée à la ceinture d’Esmina. Elle ne touchait même pas l’arme, mais la lame de lunarium brillait quand même d’un éclat doré qui reflétait sa magie. Je n’avais jamais vu une arme s’illuminer ainsi sans qu’aucun psion la touche. Encore une preuve qu’elle était extrêmement puissante.

			Rina remua son pistolet laser devant Pollux, même si son regard était rivé sur Esmina.

			— Dis à ta marionnette de reculer, et on ne tuera aucun de vous.

			Pollux ricana face à ce mensonge éhonté.

			— Vraiment ? Avec quelle armée ? Tout ce que je vois, ce sont des seaux de vis et des piles de métaux.

			Rina retroussa ses lèvres pour pousser un sifflement suraigu. Partout dans la casse, les seaux de vis et les piles de métaux se décalèrent sur le côté, glissant sans difficulté le long de rails incrustés dans le sol. Plusieurs portes dérobées s’ouvrirent, et plus d’une dizaine de chasseurs de primes jaillirent de leurs plans. Malin.

			Les mercenaires se divisèrent en pointant à leur tour des pistolets laser sur Pollux et Esmina.

			Un sourire se dessina sur le visage de Rina.

			— Tu parlais d’une armée, c’est ça ?

		





			

			Chapitre 3

			Vesper

			 

			La situation devenait de plus en plus catastrophique à mesure que les minutes défilaient, un peu comme un chasseur incontrôlable dérivant dans l’espace avant de s’écraser au sol.

			Esmina poussa un soupir, comme si les renforts qui venaient d’arriver n’étaient qu’une épine de plus dans son pied. Pollux sourit en continuant de balancer son marteau d’avant en arrière.

			— Vous êtes encerclés et en sous-nombre, annonça fièrement Rina. Tu comptes faire quoi maintenant, sale garce arrogante ?

			Esmina cligna des yeux à plusieurs reprises, et les paillettes dorées dans ses pupilles étincelèrent à nouveau. Elle retroussa les lèvres, le visage crispé par l’amertume.

			— Rien du tout.

			Rina battit des paupières d’un air stupéfait, tout comme ses camarades. Et moi aussi. En général, ce genre de face-à-face impliquait des menaces et de grands airs, jusqu’à ce que quelqu’un lance des hostilités qui finissaient toujours dans un bain de sang.

			— Alors… tu… te rends ? l’interrogea Rina d’une voix perplexe.

			Esmina souffla avec dédain.

			— Pitié. Je ne me rends jamais, mais ce combat est déjà terminé.

			— Tu es sûre ? lui demanda Pollux. Il ne me faudra pas longtemps avant de tous les tuer.

			Rina se crispa, tout comme les hommes autour d’elle. Même face à une douzaine d’ennemis armés jusqu’aux dents, Pollux était toujours convaincu de pouvoir l’emporter, et ma clairvoyance me soufflait qu’il avait raison.

			

			— Tu sais que je suis toujours sûre de moi, et que j’ai toujours raison, répondit Esmina avec autorité.

			Pollux haussa les épaules, mais il arrêta de faire balancer son marteau.

			Je fronçai les sourcils. Esmina et Pollux avaient beau être largement en sous-nombre, je n’avais pas le moindre doute quant au fait qu’ils pourraient tuer les chasseurs de primes et me capturer sans la moindre difficulté. Alors, pourquoi Esmina agissait-elle comme si le combat était déjà terminé ?

			Boum !

			Une vive lueur d’énergie verte fila à travers la casse pour frapper le chasseur de primes le plus proche de moi. L’homme poussa un cri terrible avant de s’effondrer au sol, son torse crépitant et fumant d’une décharge électrique mortelle.

			Je relevai brusquement la tête pour suivre la trajectoire du tir. Un homme grand, armé d’un lance-canon manuel argenté, se tenait au-dessus du bâtiment au centre de l’entrepôt de ferraille. Une veste bleu nuit recouvrait ses larges épaules, tandis que son haut militaire et son pantalon cargo épousaient les lignes de son corps musclé. Une épée de lunarium au manche en argent pendait à sa ceinture de cuir noir, et un pistolet laser en argent était rangé contre sa hanche droite.

			Je parcourus ses traits du regard, bien que ceux-ci me soient aussi familiers que mon propre reflet. Des cheveux noirs mi-longs légèrement ondulés. Une peau claire. Des pommettes saillantes. Un long nez droit. Un menton puissant. Et des yeux au bleu si profond qu’ils semblaient presque noirs, un peu comme les éclats de saphsidienne incrustés dans la broche papillon que j’avais achetée au marché.

			Kyrion Caldaren avait à la fois la posture d’un seigneur royal, celle d’une Flèche rebelle et celle d’un assassin d’élite. La pépite froide et ferme qui signalait sa présence au fond de mon esprit s’éveilla avec une rage encore plus féroce, mais à mes yeux, elle était aussi réconfortante qu’une épaisse couverture. Mon cœur s’emballa et ma gorge se serra, alors qu’un sourire étirait mes lèvres.

			

			Kyrion tira quatre fois de plus, touchant un autre chasseur de primes et forçant un troisième homme à se mettre à l’abri derrière un vieux fourneau. Il relâcha le lance-canon, qui était fixé à une cartouchière argentée lui entourant le torse, puis il retourna celle-ci pour caler l’arme dans son dos. À la seconde où ses mains furent libérées, Kyrion dégaina le pistolet laser fixé à sa hanche et ouvrit le feu.

			Piou ! Piou ! Piou !

			Il neutralisa rapidement trois mercenaires supplémentaires, ce qui poussa les autres à se disperser à travers la casse.

			— Ripostez ! Ripostez ! cria Rina, qui se cacha derrière une pile de vieilles roues de transports.

			Elle tira plusieurs coups de feu en direction de Kyrion, tout comme les autres chasseurs de primes. Celui-ci s’élança alors et se jeta du toit pour atterrir derrière une pile de ferraille.

			L’un des mercenaires se jeta en avant et m’attrapa le bras.

			— Viens là, toi…

			 Je relevai la main pour lui donner un coup de poing dans la gorge. Le chasseur de primes chancela vers l’arrière en toussant pour tenter de reprendre son souffle. Il trébucha contre le premier homme tué par Kyrion à l’aide du lance-canon et s’échoua au sol en continuant de prendre des inspirations sifflantes.

			Je me baissai et rampai dans la direction opposée pour tenter de rejoindre mon sac de courses, qui était toujours par terre. Je plongeai mes mains à l’intérieur et cherchai ma lame de tempête au milieu des fruits, des légumes et du reste de mes achats. Où était-elle ? Où était-elle ?

			Là.

			

			Dès que ma main se referma autour du manche en argent, je tirai l’arme hors du sac en tissu. La lame de lunarium se mit à vibrer d’une lueur bleu foncé qui reflétait ma clairvoyance et mon lien avec Kyrion.

			Plus loin sur ma droite, Rina fit volte-face, pointa son pistolet laser sur moi et appuya sur la détente.

			Piou !

			Je me jetai au sol sur ma droite. La rafale d’énergie rouge fila à côté de moi pour achever sa course dans une boîte de conserve remplie de clous. Les petits projectiles pointus filèrent
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